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ENTREPOT DE MEUBLESCHARBON. annonce deLA GRANDE ET PRINCIPALE MAISON DE 
MARCHANDISES SECHES DE JOHN MURPHY & CIE.

Lw^Meileures Qualités de

MEUBLES ! MEUBLES 1 CONFORT SOLIDE.Bryson, Graham & Oie.Charbon Bitumineux
et Anthracite.

beaucoup de Couvertes! Préférable de 
les voir, Mesdames ! Une suggestion mor­
dante de la dent du loup est dans 1 air. Une 
bonne fois cherchez ce que vous avez besoin 
dans cette ligne? Inutile qu'un bas Père 

ou <Ju un autre vieux monsieur 
gélé le fasse pour vous ! Il met l’avertisse­
ment à un prix ! Il tire sur vous à e 
rz b&n'lue de ,a Santé et la
Itté de liquider votie dette est votre futur 
bonheur. Par conséquent 
précautions nécessaires. Venez de 
heure, et examinez nos splendides envois 
nouvelles Couvertes ! Valeur et qualité 
comme toujours, première classe ! Pi ouurez- 

bonnes Couvertes à des prix bon

Nouveaux et a Grand MarcheBien Oriblé et Tamisé.

O’Reilly & jleney 146, 148, 160, 162 et 154 Rue Sparks.
Bloc Russell, Rue Sparts,

m!
AMKUBLKMÏNT» PBJHALON, DK SALLK A MANORS, DK CHAMBRÏ A CO 

OHIIR DANS TO08 LUS GKNRK« »T TOUS LES PBIX. OHKST. LAWRENCE HOTEL. Celte maison populaire arrive à la tête du commerce et vend le 
double de marchandises qu’auparavant, d’après un système au comptant.DD FLEUVE HT. LACHENT.

BIMOUSKI, ZP. Gi.
ristes le confort de la vie 

place de bains, air pur, 
promenades en voiture, promenade en 

1 et lieux de pèche.

Harris & Campbell. marché.Nous ne vendons que des marchandises de premier choix et aux prix 
les plus bas.

Offrant aux 
en famille, b
belles

Prix raisonnables pour les familles.

elle JOHN MURPHY A CIE.

Couvertes I Couvertes I
e placer dans notre assorti- 
nd envoi de

COUVERTES BLANCHES, 
importés directement de 
turiers. Les plus bel'c 
marché que nous n’uyons jamais

Ce qu'il a de mie >x en
COUVERTES ECOSSAISES.

Ce qu'il y a de mieux en
COUVERTES ANGLAISES.

Ce qu’il y a de mieux en
COUVERTES CANADIENNES.

Couvertes Blanches, bonnes grandeurs.
JOHN MURPHY & CIÊ.

Noue venons de 
ment un tiès gra:Nous ne vous vendons pas une Robe, un Pardessus un Buffet ou des 

Bottines, ou tout autre chose, en vous disant effrontément que ces objets 
valent le double de votre argent.

ST. LAURENT & CIE.
l’HOl'HIÉTAlkltH. chez nos manufac» 

es et les meilleures
CETTE ANCIENNE ETJHONORABLB MAISON UK MEUBLES D’OTTAWA 

EST CONNUE PAR LE BON MARCHE I)K SES PRIX ET PAR LA .ON N b 
QUALITE D«.3 ARTICLES QU'ELLE'ŸHTIÂjdOTEL saint louis Vous ne serez jamais, et n'aurez jamais été priés par nous, de venir 

visiter nos ventes à rabais, à moins que ce fut le cas et que les circonstances 
nous eussent permis de faire ces diminutions.43-45 Rut I OR K, OTTAWA, Dix pour Cent de Redaction snr tout Achat Argent Comptant.

Cet Hôtel situe au contre de la cité, a ét 
repeint et amenavé tout en neuf. Notre principe est de placer nos clients en face de nos marchandises 

de leurs belles qualités et de leurs prix raisonnables.ISRAEL MOREAU,
(Du Montreal House, rut Queen Ouest.y,

HARRIS HÜ CAMPBELL, Nouvelles Arrivées—Flanelles Tennis Anglaises, Flanelles Cachemire, 
Flanelles Jersey, Flanellettes, Cri-tonnes, Nappages Damassés, Essuie Mai us 
en toile de Belfast, Serviettes, D'Oyleys, Coupons, Couverts, etc.

CONFORTABLES 1
présent -m grand assorti- 
i >le Comfortables pour lits,

PROPRIETAIRE
Nous a von* à

ment en magasin
tous marqués à bas prix.

Confortables pour lits, première gran- 
Piix depuis 75 cents chaque.

JOHN MURPHY & CIE.

G-ZR-AJtSTZDZE
Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks.

REDUCTION
Sur toutes les

TAPISSERIES DOREES |
(Avis aux Consommateurs Couvrepieds Eider Down !

-rtiment
plet de magnifiques °ouvrepie is, vari­
er prix depuis $1.50 jusqu’à $15 chaque.Bryson, Graham & Cie. Nous avons en magasin un asso

Les PRODUITS de la

Parfumerie Oriza L. LEGRANDPENDIT UN MOIS.

John Murphy & Cie.I. F BB1.ANGHR 807, rue St-Honoré, à PARIS
Teligot ORIZA-OIL * ESS. ORIZA * ORIZA-LACTÉ *CRÈME-ORIZA 

ORIZA VELOUTÉ «ORIZA-TONICA* ORIZALINE * SAVON-ORIZA
Spécialité de Thés et d’Epiceries.

66 et 68 nue Sparks.169 Rue Bank
DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :Téléphone No. 9*2.

I" Aux soins tout particuliers qui président J leur fabricatinn.
2° A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA
pour vivre mer leur réputation 

nous avertissons les Consommateurs afin qu'ils ne se 
laissent pas tromper.

les VÉRITABLES PRODUITS sa VENDENT dans toutes les MISONS HONORABLES de PARFUMERIE et DROGUERIE 
Envoi franco cie Paris du Catalogue illustré

Constructeurs et 
Entrepreneurs

----- VOYEZ NOS------ GEO. PHILBERT,MORCEAUX
Nous manufacturons les toitures su - 

vantes :
Toitures “ Canada Plate" Toitures Métal- 

*uea, l'üituiûs en Fer (lalvaniié, 
Toitures en Cuivre.

A SOUPE !
T M POT?.T1 A T1 H! I I I—f.

Douglass & Haines 
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises “Si 
périeur Jewel"

7 CENTS PAR LIVRE.

Solution d Antipyrine i Tapisseries & Peintures.ROTIS DE PORC
A

TROUETTE 9 CENTS U LIVREcie COIN DES RUESAN EM CHLOROSE
le FER CONTRE

.11 it/raim s. Jirtfu; ih‘ 'Teit' Xéeralqie# 
Cotique*. tsfJitue. ItJmpitf/ttèitie. iùoutte 
llhuiinitisate, Se ût tique et DOJLEURS en général.

A voir s. •< d'^iger I A XTJ l‘Vif tXE de Tltttl E T TE
Vente en Gror' à P»rîa, B. MAZIER. Pharm16", G54, bould Voltaire

rpoMla'.re à Ottaira : >v F X VAL-iDE 
MOHIN * G». A Hontfént : LAVIOL 

ET DANS TOUTES LES l-iUNCIL'ALKS l'UAIIMACIKS

BRAVAIS Dalhousie et Saint-Patrice,Geo. MatthewsKxptrlmemr |iar I*»plu»frranil* . i -. nu 
du moud*, |>;n«* iuimé-UaiemeDi
l'E-luDuiii- snu« oi-fAiionn»* <i' u.mid**. 
[1 rsrolor* *i rodonslltu* I* kadh el lui 
uonu* l i ligueur n«M >i •
Se ngfier de» leu! l'i’fS et r..Bf '«■•'■111. 

IligfUupialBrxil BR VAIS, r .-srmgi 
Uni» 40 ,-t ia. H :.* Sailli

ETAUX 18 & 20.
A yuvbv.' ; D' Ecl ETTE A NELSON

Marché du (Quartier By.

F F.ULLETOB du CANADA j puis il tendit très cordialement i ment abandonner sa carrière par 
oc! la main à M. Morel. Le b rire ! ce que ses parents n'avait plus 

j homme balbutia quelques mots la force de se séparer de lui, je 
pour remercier le ministre de ne dois pas accepter sa démis 

| sun bienveillant accueil.
—Quand on a un fils comme 

le vôtre, monsieur, répondit le 
ministre, on est le bienvenu pir* 
tout. Je va*8, d’ailleurs, agir vis 
à vis de vous avec une entière 

-Dieu ! si cela était ! Ta vie franchise ; je me suis adressé à 
tout entière d'abnégation, de sa vous seul et non a Mme More!, 
orifices mille lois répétée, n'au '*» meres sont intra.ta-; me receler des mot,fs que je n ai
rait donc servi à rien V Ah ! mon bl«. Ma,s vous qui avez donne a pas encore découverts, ma,s que 

uvro ami1 votre fils un sang si généreux, je saurai bien le forcer a me dire.
‘ Mme Morel embrassa très ten un cœur si haut placé, vous m. Quand à ma femme et , moi. 
drement son ma,i. 11 dit avec fer Permettrez de vous reprocher monsieur, nous n existons plus 
me^ . votre maniéré d agir avec lui. des qu il s agit de notre fils !

—Courage chère femme- —Je ne vous comprends pas Notre affection s’efface devant 
nous ne serons plus, du moins, bien monsieur le ministre, béga- notre ardent désir de le voir 
bmspar l'.ucnrt.tudo, pn,s.,uo T" M Murel. grand,r. Enfin, pnrd sans tout,
nous allons connaître la cause u -Voyons I Pourvoi vouloir nous le voulons heureux ; et je 
de ce grand chagrin ; ce ne peut briser l'avenir de ce jeune offi u- su,s certain que cela le rendrait 
être que pour cela que le minis Hr- ‘lm s-ranne des gloires de no- horriblement malheureux da­
tte me fait anneler "te marine ? Undoimer sa carrière. Je vous

En ce moment, Gilbert frappa 41 ..41ore1’ stl,Péfai,r •'*»»» :. , -euiercie. de toute mon âme, de 
à coups redoublés sur la porte xr-B"a'r aTCnlr ? Moi ?, m'avoir fait appeler à temps, 
de la ch-unbrv Nous ? Pardon, monsieur ; mais j pour que je pu iss,» empêcher

-Eh bien ? Ou ne déjeune J» “« demaude si j’ai men ma l'aooomplissement d’an tel sa- 
donc pas? demandait il joyeuse iirH0r laveulr da orifice ! Et ,e von. jure que je
ment J mon fils! 1 empêcherai.

M 'Morel et sa femme parvin- Puisque vous le forcez à don- Le ministre avait fixé unregard
rent à se dominer ; Oilbert a„i- ner sa deuiisston perçant sur M. Morel,
ma le repas de sa gaieté, trop fol- M Morel eut un geste élo- -Votre accent est trop sincere 
le, trop exubérante pour être quenl de p otestatioi, : pour que je ne vr.us croie pas
vraie. Sa mère ne disait rien, elle -&a dé™l8s1011 1 Je v<mT Iur"' ™,ms,,ear- dlt,lL Mus votre lem- 
semblait absorbée par le service ; moueÎT“T »*> m,ms'r"- ' J •«“<?- me 11 aerad elle pas agi, eu secret,
M. Morel parlait suffisamment et ra!s' U,l^‘ TOU" a r“m,s 6a. dc- aur v0,rü fila ?
montrait assez d’entrain pour que mission I C,oyez moi, monsieur 
son fils ne soupçonnât pas son « ministre c est vous qn me 
anxiété. Mais le déjeuner était à 1 aPi>renez 1

—.Le lieutenant Morel m au­
rait donc menti ?

Le ministre fronça les sourcils; 
son visage prit une expression 
attristée.

—J'aurais préféré qu’il ne me 
donnât aucune raison que d“s 
raison mensongères... Bref, ce 
n’est ni vous ni votre femme qui 
iiousgez le lieute-iaut Morel à 
quitter son métier? Vous hésitez 
à me répondre ? Croyez moi, soy 
ez aussi franc que moi ! Toute 
tromperie se tournerait contre 
voire fils, à qui je 
grandement ! s’il m’a menti en 
we disant qu'il reniait unique

suite, quand je l’ai trouvé à 
Cannes ! Ça devait se lire sur 
son visage, et moi je u’ai rien 
vu. Il était dans cette maudite 
villa, évidemment. C’est la fata­
lité. Il m’aura reconnu,et il n’en 
dit rien. Pauvre petit ! Quel 
cœur il a ! Et, sans ce ministre, 
nous n’aurions rien su, que la 
chose frite ! Et c'est nous, nous 
dont il est l'unique bonheur, 
nons qui lui aurions empoisonné 
sa vie ! Non, non 1

Il marchait à grands pas ; il 
avait hâte d’embrasser son Gil­
bert, de lui crier :

— Méchant enfant, qui souf­
frait sans nous rien dire 1 Je t’ap­
porte plus que la consolation, je 
t'apporte la délivrance de tout ce 
qui te torturait.

Et il ne pleurait pas ; il était 
même heureux, à la pensée qu’il 
se sacrifierait pour son Gilbert, 
et il était très rassuré :

—Avec un cœur comme le 
sien, il ne nous en aimera pas 
mojns, quand il connaîtra la vé­
rité.

cause l’interrogea curieusement 
le ministre?

—Peut être, balbutia M. Mo­
rel en tremblant. Mais c’est seu 
lenient aujourd’hui que je me 
suis aperçu d’un changement 
chez mon fils. Et encore a t il 
fallu l’oeil plus perspicace de ma 
lemme pour le pressentir. Votre 
lettre m’est parvenu au moment 
où je venais de découvrir que 
mou enfant avait le coeur déchi­
ré. Je me suis imaginé que vous 
alliez m’en donner la raison, et 
je vois que mou fils vous a trom 
pé comme il nous trompe.

—C’est peut être, dit le minis 
tre, que sou secret est trop dou­
loureux, pour qu’il consente à le 
révéler.

tu as remis ta démission au mi­
nistre de la marine ?

D’abord, Gilbert faillit perdre 
la tête, et il ne trouvait pas un 
mot à répondre, quand sa mère, 

avec un élan folle, se jeta à sou 
cou et le couvrit de caresses :

—Ta démission ! Est ce possi­
ble ? Mon Gilbert, tu seras à.moi ? 
Tu ne me quitteras plus ?

Et Gilbert, lui rendant ses ca­
resses, reprenait son calme. Il 
dit assez tranquillement :

—Mais comment as tu su cela, 
père ? Moi qui tenais taut à vous 
en faire la surprise une fois tou­
tes les choses arrangées.

M. Morel haussa les épaules, 
et regardant son fils bien en fa­
ce :

reuse, si son mari, dim seul ges­
te fait à la dérobée, ne l’eût mise 
en garde contre les déclarations 
de son fils, et elle sentit qu’il 
mentait très bravement pour ca­
cher son secret.

—Oui, continuait Gilbert, 
l’idée de vivre loin de vous 
devenait insupportable. Il y a. 
Dieu merci ! d’autres métiers que 
celui de marin ; je l’ai suivi as­
sez longtemps pour satisfaire 
mon envie. Vos ressources sont 
assez grandes pour me permet­
te de me créer une nouvelle 
situation, qui.ne m«* forcera pas à 

quitter, et voilà pourquoi 
j’ai donné ma démission.

M. Morel l’interrompit brus­
quement :

—Démission qui ne

L1

Dévouement d’un Pretre
Par PIERRE SALES

—Ne l’acceptez pas, monsieur! 
s’écria M. Morel avec un super 
be élau. Il aime passionnément 
son métier ; et sa mère, comme 
moi, désire qu’il poursuive sa 
carrière jusqu’au bout. Il y a, à 
sa conduite, que vous venez de

—Tu crois donc qu elles vont 
s’arranger si facilement q ue cela ? 
Allons, ne nous emportons pas 1 
Et toi, fe nme calme tes nerfs.

—Mme Morel desserra son é- 
treiute et retomba toute désolée 
sur le divan.

—Je ne comprends pas, balbu 
liait elle.

—Voyons, cher petit, reprit 
M. Morel, tu vêtu donner ta dé­
mission. Pourquoi ?

—Et Gilbert voyait son père 
ei tranquille qu’il ne soui çon 
naît même pas qu’il eût deviné 
le véritable motif de s i condui­
te ; et il pensa que ses explica­
tions seraient trouvées naturel 
les.Il réfléchit quelques instants; 
puis, d’une voix calme :

—Je n’ai que vous, mes chers 
amis ! Dans le feu de la jeunes­
se, j’ai pu croire que l’aimerais 
par dessus tout ce métier de ma 
ri u, et il m’a donné, en effet, le 
grandes satisfactions ; puis, peu 
à peu, il m’a semblé monotone, 
et il n’a plus absorbé tout mon 
être. C’est très vilain, ce que je 
vais vous dire, mais je no vous 
aimais pas ass z il y a quelque 
années. Je ne comprenais pas bien 
ce que c'est qu’une mère, nu pè­
re... Etje me suis mis à vous ché 
rir davamage en vieilli-saut.

Et alors il embrassa tendre 
ment son père et sa mère. Mme 
Morel aurait été divinement ben-

Ah ! Je parviendrai bien à 
le faire parler 1 s’écria M. Morel 
avec un accent concentré, je ne 
le laisserai pas souffrir long­
temps. Seul rnent.M. le mi iris're, 
veuillez m’autoriser à lui parler 
de sa démission, si je le juge né­
cessaire.

—Je vous autorise surtout à 
lui déclarer que je refuserai ri­
goureusement de l’accepter, tant 
que |e ne connaîtrai pas les véri­
tables motifs de sa conduite. A-

sera pas
acceptée par le ministre de la 
marine, tant qu’il ne connaîtra 
pas les véritables raisons qui te 
poussent à la donner ; il m'a 
chargé de te le dire ; car je viens 
de le voir.

Gilb rt commença de se trou­
bler. Il demanda tout interdit :

—.Tu as vu le ministre ?
—Il a eu la bonne idée de 

faire appeler pour me reprocher 
de briser ta carrière : il croyait 
q re c’était nous qui te poussi­
ons à une si absurde décision ; 
je lui ai déclaré que ta mère et 
moi y étions étrangers. Avant de 
faire accepter ta démission par 
ton chef, il faudrait que tu la 
fisses accepter par nous Et 
ue l’acceptons pas ! Nous n’ac­
ceptons pas ce sacrifice !

—Mais, mon père, il me sem­
ble que je suis seul juge...

—.Non, tais loi ! Tu 
fant, et tu dois m’obéir. Ecoute 
moi, Gilbert.
M. Mo el s’était levé, et il par­
lait avec une étrange solennité.

Arrivé chez lui, il glissa don- 
la clef dans la serrure,c. ment

puis marcha tout droit vers le 
cabinet do Gilbert et en ouvrit 
brusquement la porte ; et. se fai­
sant une figure sounantre :

—Là ! je vous y prends encore ! 
Ue pauvre homme de père n'a 
pis plus tôt le dos tourné, qu’on 
s’enferme pour se dire des ten­
dresses !

—Cher père 1

dieu, monsieur !
L-* ministre tendit la main à 

M. Morel :
—J’ai cmfiance en vous 1
—Merci, monsieur. J’espère 

vous prouver que jVn suis réel­
lement digne.

Ah ! oui, on pouvait bien a- 
voir oonti .nee en lui ; car il avait

—Nous n’avons pas de secrets 
l’un pour l’autre, répondit sim­
plement M. Morel.

—Mais ne pensez vous pas que 
votre fils, voyant sa mère si mal­
heureuse...

—Permettez moi de vous in­
terrompre, monsieur le m nis- 
t*e. Ma femme a • té très malheu­
reuse autrefois de vivre séparée 
de son fils ; mais son rapide a- 
vancement, sa jeune gloire l’ont 
consolée. Ah ! 1 orgueil des mères, 
monsieur le ministre ! C’est ce 
qui leur donne le courage de tout 
supporter. Non, ce n’est pas là la 
cause de l’acte désespéré que 
mon tits voulait accomplir.

.—L» «puBaissas tou», cette

Gilbert se leva du divan, où il 
deviné la vérité mai i. tenant. Et J était assis bien près de sa mère, ; 
il trouvait le remède à la situa-

peiue terminé que le pauvre père, 
incapable de soutenir plus long­
temps cette comédie, s’enfuyait 
en déclarant que son agent de 
ohange l'attendait de très bonne 
heure à la Bourse.

—Ah ’ père, quand en auras tu 
fini avec toutes tes affaires de fi­
nances ?

—Bientôt, mon petit.
11 courut au ministre de la ma­

rine, et il eut à peine fait passer 
sa carte qu’on l’introduisait dans 
le cabinet du ministre. Celui ci, 
d’un geste, renvoya l’aide de 
oeep qui travaillait avec lui ;

et, prenant Sun pore par la main :
-Assieds toi de l’autre côté et 

ne fais plus le jaloux !
M. Morel s’assit, tout en ayant 

l’air de grogner et sans répondre 
aux regards d’anxiété que lai lan­
çait sa femme. Il n’avait pas he 
soin de la consulter : il savait si 
bien, d’avance qu’ils seraient 
d’accord pour le bonheur de leur 
Gilbert.

es mon en-
— Nous n’avons qu’à disparaî­

tre, ma femme et moi, si nous 
le gênons ; nous n’avons aucun 
droit de l'humilier de notre pau­
vre situation.

Il avait résolu'cela tout natu­
rellement.

—Nous le saurons heur *ux et 
cela nous suffira

C’était à eux à se sacrifier et 
non à lui.

—Mais faut il que j’ai été^bête 
de ue pas «oui prendre tout de

MJCo/ilmwfl

■2B3BETL._______
liNillliirBemède pour II loin
K-> .■jn'grta.]'. ■ '«I". l-'iminn..

— Et maintenant que nous 
voilà réunis en conseil de famille, 
dis nous, s’il te plaît, pourquoi
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POLITIQUE EXTER1EÜB
Le pape Pie IX avait reçu la p 

pauté dans un état, son devoir ét:
1-1 de lutter pour la conserver tell 

mais Léon Xi H l’a reçue dans i 
autre, il agi! selon les idées de s 

Ë temps, et les majestés ne peuvt 
i trouver mauvais que, poussé par 

élau de bonté paternelle vers 
masse ouvrièrequi lutte,qui souff 
il s’incline vers elle pour l’aider, 
irai Le à son tour l’empereur d'AL 
magne, le roi d’Italie, comme qu 
titês négligeables.

U y avait place pour tout le mot 
h son festin ; à la place des sou v 
rains qui laissent leurs places vie 
en tête, il met qui il veut, c’est 
politique ,1e l'Evangile, qui est ti 
vieille pour changer.

Il paraît que l’empereur ên a 
*fort vexé, car il n’y peut rien, 
veut décidément jouer les Char 
magne, mais il faudrait Venter gu 

• Guillaume II s’est vengé en 
faisant représenter cette année,p< 
la première fois, à l’anniversaire 
la prise de Rome célébrée par 
colonie italienne de Berlin.

L’Italie continue à poursur 
l’équilibre de son budget au p 
des chimères. Point de taxes, pc 
d’économie sur les armements, 
la formule qui préside à toutes 
décisions de son gouvernement, 
conclusion est un emprunt ; m 
pour cela, il faut trouver un n 
ebé favorable el dessouscripteurs 
la campagne menée par le Tu 
pour nuire au crédit de la 
ninsu'.e, le peu d’entrain des fc 
quiers allemands plus consulte 
que payeurs, et qui n’entrevoi 
plus avec M. di Rudini les bon 
aubaines que leur valait M. Cri 
la résistance légitime du mar 
français, ne créent pas une situai 
qui permette un emprunt. Ajot 
à l’impôt quadruple qui pèse d 
poids écrasant sur l’Italie, sous 
forme d’impôt gouvevnemen 
d’impôt provincial, d'impôt comi 
nal, de dette hypothécaire, est r 
lénellement impossible, par la 
pie raison qu’une surcharge d 
un pays écrasé ne peut

M. Luzzati tient à
relever

ressources, 
solution, la seule possible 1 l'éci 
mie sur les armements. Mais 
général Pelloux, mais l’amiral 8 
Bon, désignés et choisis par G 
laume II, réclament au contr 
de nouveaux crédits. Ne faut il 
avant tout, faire honneur à 
Triple Alliance ? Et là dessus 
Colombo propose une taxe pour 
piètre somme de 20 millions.

Or, qu’es t ce que 20 mill 
quand déjà, dans ie quatrième 
de l’exercice 1891 92, le déficit 
de 30 millions et menace d êtr
80 pour l’année.

La Jli/orma affirme que l’ht 
du retour au pouvo r de M. Ci 
a sonné. l>ns uu article le 
ment, l’org me crispinien essai 
prouver que la situation interna 
nab s'est aggravée pour Vital 
qu’il faut à sa tête un homme 
trement énergique qne M. di 
dini. Prenez l’ours 1

En dernier lieu le ministèie
lieu, résolu à vivre, trouvera q 

com binai son bâtarde quique
un emprunt déguisé ou une éc< 
mie arbitraire n’affectant en

peut le prédire, les crédite < 
guerre et de la manne.

Inutile de répéter pour la ce 
me fois que le goivernemen 
roi Humbert, dupe de la Pn 
dupe du gouvernement tory 
Afrique, s’n n’a été qu’aventu 
jusqu’au renouvellement de ia 

, , plice en lui sacrifiant le bien
"j paye, est dev-uu coupabl-

périence faite, eu lui livrant le! 
sources nécessaires de l’Italie, 
les conseils des vrais amis,est ci 
irrite le plus dans l’erreur.

Bornons-nous à rappeler i 
propos du remarquable discou 

I Cambridge, de M. John Mo
premier lieutenant du parti lil 
et du tableau accusateur qu’i 
de la politique extérieure de I 
gleterre, que M. Gladstone a 
souvent averti l’Italie de la 
qu’t lie commettait en aliénai 
liberté d’action. M. John Mi 
peint avec des couleurs vigoun 
les dangers du flirtage de lord 
lisbury avec la Triple alliance, 
de laTripliee elle-mâe# et r,

on
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